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Murailles séculaires, coiffées de dalles…

Le quartier-est de Valbonnais… avec des dépendances closes de vieux murs (XIIIe siècle ?)



Dans « Les Alleman de Valbonnais » de Charles Freynet, paru en 1939, nous lisons à la page
124 : « … les bâtiments et les domaines de l’est du bourg, encore enclos de leurs murailles
séculaires, coiffées de dalles, aux lieux dits du Châtelard, de la Chièse et du Sozey, édifiés
par la branche cadette des Alleman… ». Cette dernière était établie sur ces « dépendances
closes de vieux murs » (page 130) « depuis le commencement du XIIIe siècle » (page 139).

     

Afin de protéger les murs contre les eaux de pluie et autres intempéries, nos ancêtres ont
disposé sur la partie sommitale de ces « murailles » de grosses pierres plates, appelées dalles.
La forme cache toujours la fonction m’avait confié un vieil architecte ! Au milieu du XVIIIe

siècle, nous imaginons, sous Belle Roche, un passe-muraille de renom, au nord de son
domaine, là où il jouxte le fameux canal des Moines. Etait-ce l’épouse du Prince de Sozet,
propriétaire des lieux, dans sa robe désargentée, son mari Ennemond François de La Coste,
Conseiller du Roy et Président à mortier au Parlement du Dauphiné ? Leur fermier Louis Rey
sortait par cette petite porte pour se rendre sur d’autres pièces de terre ou pour curer la portion
de canal qui longeait la muraille, coté bise. Le 2 août 1752, Maître Jean Baptiste Bernard,
Notaire Royal au Marquisat de Valbonnais achetait à Dame de La Coste le domaine et ses
dépendances.

Depuis le XIIIe, ces murailles ont subi les outrages du temps. Certains murs se sont écroulés,
d’autres ont été restaurés à plusieurs reprises au cours des siècles. Nous ne pouvons pas vous
garantir que toutes les dalles (pierres plates de peu d’épaisseur) soient d’origine !

      



Glisse d’antan : la liette, le petit train…de luges

Dans les années 50, les luges des  petits murois s’enraillaient, une sorte de petit train tracté par
le souffre-douleur de la société occidentale avant le moteur à explosion. Buffon  a salué ce
grand serviteur, corvéable à merci : « …l’âne résiste également aux mauvais traitements et
aux incommodités d’un climat fâcheux » . La bise froide de la Matésine et les méchantes
blagues d’antan ! Marcelle Dussert des Nicolaux, se souvient des plaisanteries de la bande de
son père, Fortuné Canard de Cimane. Un jour, le pauvre bourricot de Tabanelli se retrouva
perché sur un arbre, pendant que son maître le cherchait partout. L’infortuné crotta sur les
quolibets des farceurs, recréant un philtre médiéval à base de poils, d’urine et de crottin. 

Le rêve érotique de l’âne ou la fantasmagorie du Connex (photo Alain Campargue)



«… et durant ces égarements mon âme erre et plane dans l’univers sur les ailes de
l’imaginaire, dans des extases qui passent toute autre jouissance » (Les rêveries du
promeneur solidaire de Jean-Jacques Rousseau, œuvre rédigée entre 1776 et 1778). Alors que
notre âne tirait à hue et à dia le petit train de La Mure, à plat, dans le quartier des Bastions, la
jeunesse valbonnetine dévalait des pentes vertigineuses à « tue-tête ».

A partir de la Croix, sise actuellement chemin de Siguret, on avalait gloutonnement la
descente périlleuse de La Combe jusqu’au Moulina. Dans les années 40, le record a été
pulvérisé par l’ami Paulo Pichand, à plat…ventre sur son bolide : il réussit à passer sous un
autocar qui avait emprunté la rue principale du bourg. Un miracle nous dit Maurice Jacquet,
notre ancien boucher !

A Péchal, aux Carles, les liettes et les luges s’égayaient, les nuits glacées, à folle allure. « Oui,
il y avait des liettes et aussi des luges. Certains avaient des luges lourdes, confectionnées par
des pères aux mains habiles. Moi, je venais de Roussillon » nous dit la souriante nonagénaire
Paulette Jacquet. Jean, mon père, me précise que « Pour franchir le canal, dans l’obscurité de
la nuit, deux bougies allumées signalaient le passage obligatoire par un petit pont étroit ».

Aux Nicolaux, Marcelle Dussert se souvient de formidables parties de luges, le soir quand il
gelait à pierre fendre. « On partait du château des Nicolaux sur une route glacée,
heureusement peu fréquentée. Le virage du bas, très prononcé, menaçait à chaque fois de
nous projeter dans l’ancien cimetière ». Les acteurs des soirées d’hiver aux Verneys et aux
Angelas n’étaient pas non plus des anges !

Dans le quartier où j’ai passé ma prime jeunesse, je ne me souviens pas des liettes : je suis né
en 52 ! Dans cette descente de la Vie Close, je n’étais pas un casse-cou et j’adorais le petit
train accroché à la grosse luge d’Henri Boucher, fabriquée par son père menuisier. On lançait
parfois des seaux d’eau pour aiguiser la pente et on construisait souvent un tremplin en face
du champ de Prosper Audinos. 

Les plus anciens glisseurs utilisaient la simple « liette » des travaux des champs…en pente.



Chantelouve : Marcel Vieux, généalogiste et historien local, a transcrit entre 1990 et 1991
un précieux témoignage de la vie de nos aïeux sur la commune de Chantelouve, relaté par
Jean Joubert-Ainarde,  maire pendant une vingtaine d’années. Le document original émanait
d’Etienne Bos du Périer et a été écrit au début du XIXe siècle. Nous avons commencé sa
publication dans notre N°106. Voici la suite… 
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